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Dans la même
collection


Chez le même auteur :








	Les Ysopets – 1 – Avianus (BOD)


	
                         
Les Ysopets – 2 – Phèdre – version complète latin-français 


	
                         
Les Ysopets – 2 – Phèdre – version Découverte en français 


	
                         
Les Ysopets – 3 – Babrios – version Découverte en français 


	
                         
Les Ysopets – 4 – Esope – version Découverte en français 


	
                         
Les Ysopets – 5 – Aphtonios – version en français 





	Les Fabulistes Classiques – 1 – Bensérade 










Et pour les Nasr Eddin Hodja, disponibles en version numérique ou
papier :








	Les Très-mirifiques et Très-édifiantes Aventures du Hodja Nasr
Eddin Tome 1 (BOD)


	          
Nasr Eddin Hodja rencontre Diogène – Tome 2 (BOD)


	           Nasr Eddin sur la Mare
Nostrum – Tome 3 (disponible chez l’auteur)


	           Le Sottisier de Nasr
Eddin – Tome 4 (disponible chez l’auteur)


	           Nasr Eddin en
Anglophonie – Tome 5 ( BOD)










Un mot sur
l'Auteur







Lorenzo Astemio, ou Laurentius Abstemius, aussi connu sous le
nom de Lorenzo Bevilaqua, né vers 1435-1440 à Macerata Feltria,
près d'Ancône,  (province actuelle de Pesaro et Urbino), et
mort au début du XVIème siècle, est professeur de belles-lettres à
Urbino. Il a eu comme élève Guido Ubaldo, duc d'Urbino. Ce dernier
l'a ensuite nommé son bibliothécaire.








En plus des deux Hecatomythia, il est également l’auteur des
Libri duo de quibusdam locis obscuris sur Ovide et
l’orthographe du latin. Abstemius a également publié des
épigrammes, ainsi que des notes sur des passages difficiles
d'auteurs latins.








On a de lui, sous le titre d’Hecatomythium, un premier
recueil de cent fables, en partie traduites du grec, en partie de
son invention, qui parut pour la première fois avec une traduction
des fables d'Ésope, à Venise, en 1495. Il y ajouta plus tard cent
autres fables, sous le titre d’Hecatomythium secundum
(Venise, 1499). L'ensemble est repris dans un recueil de 1536 qui
comporte ces 200 fables ainsi que des fables de Lorenzo Valla,
Érasme, Aulu-Gelle et quelques autres. L'ouvrage a été mis à
l'Index par l'Église en raison de ses attaques contre le clergé.








Jean de La Fontaine s'est inspiré d'une vingtaine de ses fables.
Ainsi Les Obsèques de la lionne est une adaptation de la fable Le
Lion irrité contre le cerf joyeux lors de la mort de la lionne
(Abstemius II, 48), tout comme Les Vautours et les Pigeons, qui est
une adaptation de Les Vautours en guerre entre eux et pacifiés par
les colombes (Abstemius I, 96). Il s'en est aussi inspiré notamment
pour L'Oiseleur, l'Autour et l'Alouette, La Jeune Veuve, Les Femmes
et le Secret, La Mort et le Mourant et Le Vieillard et les Trois
Jeunes Hommes.








Une remarque, au passage. Je me suis aperçu, en transcrivant, que
quelques unes de ses fables ont été colportées par le populaire,
donnant naissance à des anecdotes ayant pour héros notre oriental
Nasreddin Hodja, objet de plusieurs de mes publications. Les fables
en question sont annotées en conséquence.









PRÉFACE DU
TRADUCTEUR.







Sans vouloir remonter à l’origine de la Fable, sans vouloir
approfondir si elle doit sa naissance ( comme je le crois ) à
l’invention des caractères symboliques, ou à l’allégorie dont elle
paraît être au moins une imitation ; sans vouloir rechercher si
Ésope et Hésiode en sont les premiers inventeurs, je dirai que la
Fable, qui, dans le fond, n’a pas l’énergie de la vérité que
présente l'histoire, peut cependant concourir de la même manière à
notre instruction, parce que, comme l’histoire, elle tend à la
recherche du vrai, et quelle peut le rendre sensible La Fable, en
un mot, est nécessaire pour corriger nos ridicules, et la morale
qu’ elle contient ne reste guère sans effet.








Ces considérations m’ont porté à traduire les Fables d’Abstémius.
Cet auteur ne peut pas souffrir le détail ; mais ses Fables, dont
plusieurs pourraient être appelées des contes, portent avec elles
un caractère qui leur est particulier. La simplicité du latin dans
lequel elles sont écrites, a même quelquefois de quoi plaire aux
amateurs de la belle latinité.








 Abstémius, sans être un homme absolument savant, était aussi
instruit qu’agréable professeur de belles-lettres, à Urbino, et
Bibliothécaire du Duc Guido Ubaldo, sous le pontificat d’Alexandre
VI. Nous avons de lui des notes sur les Auteurs anciens, une
préface sur l’Aurélius Victor, imprimée à Venise en 1505, et les
Fables dont j’offre la traduction. Plusieurs Auteurs croient
qu’Abstémius n’a composé que cent Fables; mais l'édition latine,
d’après laquelle j’ai traduit, en contient cent
quatre-vingt-dix-neuf, que je n’ai pas tout-à- fait rendues à la
lettre, parce que les expressions trop libres de l’original,
demandent certains ménagements dans notre langue.








Les traits satyriques qu'on reproche à l’Auteur, contre le Clergé,
ne sont point une insulte pour cet ordre en général. Il a voulu
montrer le ridicule de certains individus, sans manquer à la
considération que mérite l’état ecclésiastique. Il est de l’essence
de l’homme d’être faible et dominé par les passions ; les prêtres
sont soumis à la même faiblesse ; et si quelques-uns ont succombé,
ils ont été attirés par un penchant que la nature semble excuser.
Leurs fautes ont servi à augmenter leur circonspection.








Abstémius paraît n’avoir eu pour but que la plaisanterie, dans
cette espèce de Satyre ; il donnait des Fables, et c’est tout dire.
Le mot seul lui sert d’excuse.



 Il me paraît plus libre à l’égard des femmes. Il en parle
d’une manière à nous laisser croire, ou qu’elles étaient bien peu
considérées, de son temps, en Italie, ou qu’il ne fréquentait que
celles dont les mœurs n’étaient pas absolument épurées. Quoiqu’ il
en soit, cet Auteur m’a paru mériter d’être traduit, et je l'ai
fait de manière à conserver sa diction. C’est le seul Auteur qui se
soit permis d’être original, depuis Ésope, du moins n’en connais-je
pas qui ait osé donner des Fables de sa propre imagination ; et, si
quelquefois on rencontre dans Abstémius des imitations de ce père
de la Fable, sa maniéré de raconter, y fait trouver le mérite de la
nouveauté.



Le précepte pourrait quelquefois être mieux appliqué, et sans y
rien changer au fond, j’ai cru devoir le rendre plus bref et moins
compliqué, ainsi que le texte de chaque Fable.








J’ai cherché, autant qu’il était en moi, à rendre la traduction
aussi concise que le latin me l’a permis, parce que je n’ignore pas
que la brièveté de la Fable en fait l’agrément et le mérite, et
quoique plusieurs Fabulistes modernes aient emprunté d'Abstémius,
en totalité ou en partie, sans prétendre vouloir les surpasser, je
crois devoir assurer que le seul désir de voir ses Fables réunies,
m’a engagé à les traduire.








Abstémius, comme je viens de le dire, n'a pas toujours tiré de ses
Fables, le précepte qu’on en pouvait espérer, et dont elles étaient
susceptibles ; il est cependant vrai de dire qu'il a atteint le but
que tout Fabuliste doit se proposer ; il a donné des vérités
morales, sous le voile de la fiction.



Ces vérités ne paraissent pas en tout leur jour, dans certaines
Fables, dont la morale est diffuse ; aussi Abstémius lui-même
dit-il dans sa Dédicace au comte Octavien Ubaldin, qu’il en a
supprimé plusieurs. A l’entendre, lui-même n’en présente que cent,
soit qu’effectivement il ait eut l’intention de se borner à ce
nombre, soit qu’en comptant par centaine, il ne puisse pas donner
d’autre nom à son ouvrage, que le titre latin Hecathomythium, quoi
que ses Fables soient au nombre de cent quatre-vingt-dix-neuf,
suivant l'édition latine que j’ai sous les yeux.








On pourrait peut-être reprocher à cet Auteur, d’avoir composé ses
Fables en prose, quoique généralement la poésie leur prête plus
d’agrément : mais, comme la simplicité est le plus bel ornement de
la Fable, ne serait-on pas fondé à dire que la prose est plus
convenable ? La poésie oblige à des tours de phrases qui souvent
guindent, pour ainsi dire, la narration, et ôtent une partie de
l’intérêt que la simplicité de la prose inspire.








Il est hors de mon sujet d’entrer dans cette discussion, qui serait
plutôt l’ouvrage d’un Savant que d’un simple Traducteur. Ma tâche
se borne à une traduction de Fables qui, jusqu’à présent sont peu
connues. Heureux ! si mon travail peut être agréable, si cet enfant
de mon loisir peut trouver grâce, et mériter l’indulgence dos
lecteurs éclairés !








Je dois faire observer, en finissant, que, quelque faibles
qu’eussent pu me paraître certaines Fables de mon original, j’ai dû
nécessairement les traduire ; parce que le génie d’un Auteur
ne peut bien se connaître que par la comparaison de ses ouvrages.
D’ailleurs les f ables d’Abstémius ont été composées lors de la
renaissance des lettres en Europe ; et il n’est pas hors de propos
de faite connaître quel était le génie de cette nouvelle enfance de
la Littérature.








M. PILLOT, 1814










ÉPITRE DE
LAURENT ABSTÉMIUS


ÉPITRE DE LAURENT ABSTÉMIUS, AU COMTE OCTAVIEN UBALDIN.








Lorsque je me disposais à composer ce petit Livre d’Apologues, que
j’ai nommé HÉCATOMYTHIE[1] du nombre de Fables
qui le composent, j’ai hésité longtemps, très grand Prince
Octavien, si je vous le dédierais. Car, considérant vos bontés et
vos faveurs, je me regardais comme le plus ingrat des hommes, si je
ne vous offrais quelque fruit de mes travaux, et de mes veilles.
Mais, lorsque je me rappelais les grands services que vous m’avez
rendus, et les vertus divines qui ornent votre caractère, je
jugeais ce petit Ouvrage indigne de tant de mérites et de sagesse.
Votre douceur et votre prudence firent évanouir mes doutes,
persuadé que la valeur des choses qu’on vous présente, vous touche
moins que la bonne volonté de celui qui vous les offre. Le duc
Guido Ubaldo, mon souverain, m’encouragea.








Ce prince au-dessus de tout éloge, accueillit avec tant de bonté un
petit Ouvrage que je lui avais dédié l’année dernière, que j’ai
lieu d’espérer que celui-ci, quel qu’il puisse être, obtiendra de
vous la même faveur. Je ne fus pas moins excité à celte entreprise
par Georges Emus, légat et agent de Venise, très recommandable par
sa noblesse patricienne, et son amour pour les belles-lettres ; par
Charles Verard Caesenas, archidiacre de Lesène et camérier du pape
Alexandre, qui excelle dans toutes les sciences. Il en fut de même
de Renat Meliorat et de Robert Ursus, deux grands jurisconsultes,
également savants dans les humanités. Ces censeurs éclairés de ces
sortes d’Ouvrages, et plusieurs autres, après avoir lu celui-ci, me
pressèrent vivement de le faire imprimer. Je n’ai donc pas cru que
ce présent pût déplaire à un Prince aussi bon, après m’être assuré
qu’il plaisait à tant de savants. Daignez donc recevoir ce Livre,
tel qu’il est, des mains d’Abstémius, qui vous est entièrement
dévoué. Si vous pouviez lire dans son cœur, vous regarderiez cette
bagatelle comme un présent précieux. Comme l’on pourrait croire que
cet Ouvrage est inutile, et que l’on ne peut en tirer aucun fruit,
j'ai jugé à propos d’y joindre une courte Préface, où l’on voit que
des savants et des hommes illustres se plaisaient à mêler des
Fables dans les choses les plus importantes, non seulement par
amusement, mais pour l’utilité qu’ils en tiraient. J’ai observé
avec grand soin, d’y faire régner plus de sérieux que de légèreté.
C’est pourquoi j’en ai supprimé plusieurs tables ridicules, qui se
présentèrent, lorsque je les composai, parce qu’elles étaient
indécentes, et qu’elles me parurent indignes de la majesté d’un si
grand Prince. Je n’ai cependant pas voulu être grossier, au point
de n’y mettre aucune politesse ni agrément, surtout écrivant pour
un Prince. Car les Grands, accablés du poids des affaires, désirent
ordinairement quelque chose de gai, pour se délasser l'esprit.



 








[1] En Latin, Hecatomythium, Cent Fables
(en fait, il y aura 2 volumes, soit 200 au total).
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